Prière de Saint Ephrem
Seigneur et Maître de ma vie, 

l’esprit d’oisiveté, 

de découragement, 

de domination 

et de parole facile
éloigne de moi.

L’esprit d’intégrité, 

d’humilité, 

de patience 

et de charité,

donne à ton serviteur.

Oui, Seigneur et Roi, 

donne –moi de voir mes fautes 

et de point juger mon frère,

Car tu es béni dans les siècles des siècles. 

Amen
Méditation sur la Prière de Saint Ephrem

Mars 2006 : carême 2006

Cette prière de St Ephrem que nous allons dire tout au cours du carême est une très ancienne prière dans l'histoire du christianisme puisque St Ephrem le Syrien est né en 306 et décédé en 373. Et on peut dire que c'est une prière qui est l ‘aboutissement d'un long chemin mystique et ascétique. Elle est vraiment le résumé, le symbole de ce qu'on appelait avant la pénitence mais ce qui se dit en grec métanoïa, c'est-à-dire retournement, conversion, reconversion, retournement. Ce qui implique un retournement dans toute notre approche du réel. Et nous allons voir pourquoi.

Alors encore une fois, comme je le disais tout à l'heure avant les Laudes, la prière ce n'est pas que des mots, c'est un état de conscience. Et c'est l'état de conscience qui importe et non pas les mots. Et les mots sont au service de l'état de conscience, c'est l'expérience qui est centrale. Le verbe la nourrit et tous les deux conduisent au silence du Père. Et donc lorsque nous prions la prière de St Ephrem ou de n'importe quelle autre prière, c'est toute la personne qui est englobée, corps, âme, esprit. Un peu en écho au grand appel du Deutéronome (Dt 6.5) : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur (ton esprit donc), de toute ton âme (ta psyché donc), de toutes tes forces (ton corps donc). Donc c'est corps, âme, esprit que nous prions et cette mobilisation de tout notre être fait bien comprendre qu'il s'agit bien plus que d'une parole que l'on dit, des mots religieux que l'on répète, du mental. Parce qu'au contraire le mental crée un écran entre le réel et nous-mêmes et souvent il nous ment. Et donc il faut justement, et c'est ce que nous faisons dans la méditation, déconnecter le mental pour entrer dans l'expérience. Et l'expérience, elle est incarnée depuis que le Christ est incarné. Tout ce qui est réel est spirituel, et tout ce qui est spirituel est incarné. Et il n'y a plus de différences.

Alors cette prière est manifestement l'œuvre d’un fin connaisseur de l'âme humaine. Il y a dans cette prière une admirable logique, dans ce balancement, entre l'oisiveté, le découragement, domination, parole facile et puis le remède, qui est là aussi l'œuvre vraiment d'un thérapeute. On pourrait dire que St Ephrem le Syrien faisait de la psychanalyse spirituelle avant la lettre. Ce remède Intégrité, humilité, patience, charité (amour). Ce sont des mots qui nous touchent et qui peuvent nous toucher en plein dans le mille comme des flèches si on y fait bien attention.

Seigneur et Maître de ma vie.

On commence par regarder ces deux termes et il faut déjà constater que dire Seigneur ce n'est pas tellement évident. Bien sûr, on est un peu habitué : alors il faut éveiller de nouveau notre attention. Mais c'est une invocation qui est prophétique, qui est politique et qui est ascétique. Dire Seigneur, c'est prophétique parce qu'on ne dit Seigneur - donc Dieu - que si on n’est inspiré que par le Saint Esprit. Or le prophète, c'est celui qui est inspiré par l'Esprit et qui voit au-delà des apparences. Dieu, on ne le voit pas. Mais nous disons quand même : Seigneur. Donc nous sommes déjà prophètes. Et puis c'est politique parce que cela veut dire que nous détrônons tous les autres pouvoirs. Et nous replaçons les choses dans une hiérarchie. Il n'y a qu'un seul Seigneur, comme dit le Deutéronome. Et c'est ascétique parce que le terme sera explicité par ce qui suit immédiatement.

Seigneur et Maître de ma vie. Donc c'est dans ma vie que ce Seigneur est le maître. J'y reviendrai tout de suite. Le Seigneur n'est donc pas un Dieu qui vient en nombre avec d'autres. Il est le seul Seigneur et à la fois, il faut bien se rendre compte que si nous disons Seigneur, nous ne le disons pas comme des serfs du Moyen Age par rapport à leur seigneur. Ce n'est pas le Dieu patriarcal ou le dieu Baal ou l'idole, c'est le Dieu Amour, c'est un dieu qui appelle à un « je-tu » Et qui appelle à ma liberté, c'est le Seigneur des hébreux qui les a libérés de l'esclavage pour les entraîner vers la terre promise, de liberté et de joie, de lait et de miel.

C'est le seul Seigneur qui peut justement nous libérer, nous donner la liberté. En fait, son amour m'élève au-dessus de tous les conditionnements psychologiques, des attachements qui me rendent prisonniers de besoins plus ou moins esclaves. Il est le Dieu du désir et du désir au-delà de tous les petits désirs. Ici, je n'enferme pas dans les petits désirs quotidiens de la vie mais je m'ouvre à cette grande dynamique du désir avec un D majuscule, alors je me libère justement de tout ce qui m'attache. C'est de Dieu de liberté, c'est un Seigneur de liberté. C'est un Dieu d'amour et l'amour est le seul dieu qui n'est pas une idole. Parce que on ne le garde qu'en le donnant. L'amour on ne peut pas l'idolâtrer. On ne conserve l'amour qu'en le donnant. 

Alors nous pouvons sur le plan de notre propre transformation déjà ici, nous poser la question : ai-je d'autres seigneurs ? Vers où penche mon cœur ? Qu'est ce qui m 'éloigne de la source de tout amour ? Et de toute vie ? Qu'est ce qui me rend non libres ?
Et puis il y a Maître de ma vie. Seigneur et Maître de ma vie. Il est donc mon maître intérieur, c'est-à-dire qu'il me structure de l'intérieur et qu'il me met debout. Et le mot français maître a une relation avec le mot anglais : [image: image2.jpg]


master. Et dans master, on trouve le mat du bateau. C'est-à-dire quelque chose qui est vertical. A quoi je peux m'accrocher, à quoi je puis accrocher mes voiles pour fendre les flots du multiple et suivre le sens, la direction. Quand l'Esprit qui est ma boussole, qui m'oriente vers l'absolu, quand l'esprit est orienté, alors l'âme connaît sa place et l'homme entre dans la puissance. Donc dire « maître de ma vie », ce n’est pas une phrase comme ça, c'est quelque chose qui m'enracine et m'oriente. Et c'est le Maître de ma vie, rien de moins.
Alors maintenant nous sommes prêts pour aborder le grand balancement Qui a une rigueur presque mathématique.
Premier balancement : Oisiveté et pureté
L’esprit d’oisiveté. C'est un mot qu'on n'emploie plus beaucoup aujourd'hui. D'autres disent l'esprit de paresse. Mais c'est vraiment le début de tous les maux. Pour Saint Ephrem, tout commence ici donc. C'est ce qu'on pourrait appeler le somnambulisme par l'inertie, ou bien par l'agitation. Par l'inertie, c'est quand nous tuons le temps. Mais Alexandre Men dit : ceux qui tuent le temps, en fait se tuent eux-mêmes. Il n'y a pas de temps pour Dieu. Tant nous sommes occupés par des choses en fait sans importance. Ou au contraire d'autres disent par des choses très (trop) importantes. Et ce faisant, ceux-là se tuent aussi. Donc ceux qui sont dans l'inaction comme ceux qui sont dans l'activisme mais qui ne sont pas connectés à Dieu, eh bien tuent le temps et se tuent un peu eux-mêmes. L'Evangile le dit crûment : celui qui n'a rien, cela même lui sera enlevé. C'est-à-dire que si nous ne mettons pas à profit les talents que nous avons reçus pour prendre conscience que Dieu demeure en nous, eh bien, le peu de talents que nous avons reçus, sera enlevé parce que nous ne mettons rien en valeur. C'est la parole adressée par le maître au serviteur paresseux qui avait caché son unique talent dans la terre. Vous vous souvenez, Mathieu 25, 29. Celui qui n'a pas d'exigence spirituelle, celui qui renonce, perdra tout, dit Jésus. Tout lui sera enlevé car il est dans l'inauthenticité. Parce qu'il ne croît pas, (du verbe croître), parce qu'il ne croît pas, il meurt. Le fait, la caractéristique même de la personne, c'est la croissance.
Somnambulisme par l'inertie ou par l'agitation. En fait, l'oisiveté, c'est le refus de faire un travail sur soi. Un travail spirituel d'accouchement de soi-même, de divinisation. La tristesse, voire la dépression, sont le signe de ce glissement vers la non-vie. Car la vie de la personne, encore une fois, c'est la croissance, c'est le dynamisme, c'est l'évolution.
Donc nous sommes là dans la distraction, la superficialité, la dispersion, I 'incapacité de décider, d'être attentif. S'il y a une parole qui est vraiment central dans la liturgie, c'est ce que le diacre proclame au tout début de la liturgie quand le clergé est encore ici, derrière dans l'église. ‘Debout, soyons attentifs, en silence’. Debout, c'est la position du ressuscité, soyons attentifs, vigilance. J'ai mis là l'icône des trois apôtres au jardin des Oliviers : Jésus leur a demandé de veiller et de prier et ils ne sont pas capables, ils s'endorment. C'est vraiment le symbole de ce contre quoi, nous devons nous-mêmes lutter. Contre cette paresse et lutter pour l'éveil. Plutôt que d'être ballotté par le multiple.
En fait, l'esprit d'oisiveté, c'est l'oubli du mystère. C'est ne plus savoir que tout s'enracine dans le mystère. Dans ce silence du Père et que ce mystère m'habite. Et habite l'autre et habite tout événement. Si bien que tout me parle de Dieu. L'oisiveté, c'est se laisser ballotter par le mental au lieu de se désidentifier de cet individu, de cet ego psychique, bruyant, bavard, superficiel et cultiver le silence intérieur, la paix intérieure. Ce que les anciens appellent l'apatheia. C'est-à-dire ne pas être dans ce bouillonnement d'émotions, de sentiments ; j'aime, je n'aime pas. L'aversion, l'attraction. Mais d'être dans le seul désir de Dieu et dans la paix intérieure. C'est important pour l'individu et quand ce même oubli ou oisiveté devient collectif, alors la société est guettée par les anges du non-sens et du nihilisme.
Voilà, alors qu’est-ce que je puis me poser comme question précise : eh bien, si j 'ai un agenda, est-ce que mon agenda me met dans I 'abrutissement, dans le bruit ? Est-ce qu’il y a place pour s 'arrêter, pour voir un forsythia qui va fleurir, pour entendre l'alouette, pour savoir que I 'autre existe, non seulement comme un corps, comme un individu extérieur, mais qu'il a aussi une intériorité, qu'il est corps, âme, esprit et que la Divine Trinité habite en son cœur comme elle habite dans mon cœur.
Par rapport à l'esprit d'oisiveté, Saint Ephrem le Syrien place l'esprit d’intégrité. C'est comme le remède, l'antidote, le contraire. D'autres disent l'esprit de chasteté, de pureté. L'esprit d’intégrité, c'est devenir unique, justement ne plus être ballotté dans le multiple. C'est une transparence à Dieu parce que le corps, l'âme et l'esprit sont tournés vers Dieu. C'est face au multiple, au désir unique qui est focalisé, unifié, pur comme disent les Béatitudes, heureux les purs, car ils verront Dieu. C'est ce qu'on pourrait appeler la virginisation de l'être : être comme Marie, vierge de tout autre désir que l'unique nécessaire. Et quand l'homme s'enracine ainsi dans l'unique, alors il vit la divinisation, c'est-à-dire l'identification au Christ. C'est l’intégrité, qu'on appelle aussi chasteté mais alors ce mot ne doit pas être interprété uniquement comme une intégrité physique mais peut-être davantage et surtout comme une conquête par laquelle peu à peu on est axé sur l'essentiel. C'est ça la virginité au sens, disons ascétique, qui nous intéresse au plus haut point. On est donc bien loin d'une morale culpabilisante et plus ou moins obsédée par la sexualité. C'est là toute son importance. Parce qu'elle est icône du désir unique. Mais c'est ce désir unique qui rend fécond. Intégrité comme unité, pureté. Intégration au point qu'il y a un proverbe qui dit tout est pur pour les purs. Comme c'est souvent le cas dans le langage populaire, c'est plein de sagesse. Si on est intégré, c'est-à-dire si on est pur, tout devient pur autour de soi, aussi le corps, aussi les plaisirs de la vie. L'être chaste est donc un être qui cesse d'être disloqué, effaré par les petits désirs qui deviennent des besoins asservissants. Il vit dans l'unité de vie. C'est le grand idéal gandhien ou celui de Lanza del Vasto. La congruence, un mot qu'on n'emploie plus beaucoup, c'est-à-dire rien dans ma vie n'échappe à une certaine logique intérieure, que ce soit me promener, manger, parler, m'habiller, travailler, dormir, rien n'est banal, rien n'échappe à cette attention. 
Deuxième balancement : Le découragement et L‘humilité
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Deuxième balancement après oisiveté intégrité, L'esprit de découragement et le remède sera l'esprit d'humilité. L'esprit de découragement, certains disent abattement ; C'est d'une logique impressionnante : si on est dans l'oisiveté, eh bien, on va tomber dans le découragement. Faute de travail, faute de lutte, c'est la dépression, c'est le « Bof, je n'y arrive quand même pas, je n'arrive à rien », c'est le dégoût de vivre. Ou bêtement la morosité. Le bof. Et peut-être pour d'autres la fascination du suicide. Mais il faut savoir qu'il y a deux formes de suicide. II y a le suicide violent dont on parle. Et puis il y a le suicide lent, le laisser aller sur le plan de la santé comme sur le plan de la psychologie où peu à peu, on ne cherche plus véritablement à vivre de manière éveillée.

Cet esprit de découragement tombe dans quelque chose qui est très commun aujourd'hui, la dérision et le sarcasme, Le cynisme, l'ironie. Surtout. « Je suis revenu de tout. Tout m'est égal. Je suis Dieu, sans esprit d'enfance ». Voilà ce que cela veut dire. Et la spiritualité, c'est justement devenir jeune.

Il y a aussi ce que les Pères appellent l'acédie. L'acédie, c'est l'incapacité de vivre l'ici et maintenant ; c'est toujours vouloir être ailleurs. Je ne sais pas si vous connaissez cela ? Mais je suis quelque part et j'ai envie d'être ou d'avoir autre chose que ce que j'ai. Plus, autrement, je crois que c'est St Augustin qui dit : « La sainteté, c'est d'aimer ce que l'on a ». Voilà, c'est ça l'apatheia, c'est de ne pas être dans l'impatience, dans le contentement. Mais le mot contentement qu'emploie Thérèse d'Avila, c'est un peu, c'est devenu un peu plat en français. L'acédie et tout ce qui précède, sont la conséquence logique sur le plan psychologique, de l'oisiveté. Je suis distrait, je suis ballotté, superficiel et cela finit par me décourager.

Alors nous pouvons nous poser la question concrètement dans notre vie : Mon comportement, mes propos, de qui témoignent-ils ? Est-ce qu'ils irradient de quelque chose ? Est-ce qu'il y a de la joie ? Stan Rougier dit : ce n'est pas à votre air coincé qu'on vous reconnaîtra En disant le Christ n'a pas dit cela, le Christ n'a pas dit : c'est à votre air coincé qu'on reconnaîtra les chrétiens, or, c'est parfois un peu l'impression. Vous savez que Nietzche disait qu'il ne pouvait pas croire en Dieu car il imaginait un Dieu dansant alors que les chrétiens ont l'air si peu ressuscités. Donc l'esprit de découragement est véritablement une contradiction avec toute notre identité, toute notre vocation et 
le remède que propose St Ephrem le Syrien, c'est l’esprit d'humilité.
Dieu ne peut pas résister à l'humilité. Voyez la vie de Marie. Il naît en elle parce qu'elle est humble. Il craque, si j'ose dire, devant le publicain qui veut être tout derrière. Devant la Samaritaine qui se compare à un petit chien. En revanche, il vomit les superbes. Les pharisiens. L'humilité, on le sait, maintenant, c'est proche du mot humidité. Et l'humidité, c'est là où il y a du désir et de la fécondité. C'est humus qui est la racine de ses deux mots. L'humus, la bonne terre féconde, encore une fois, c'est Marie dont le désir est unifié. Donc l'humilité, ce n'est pas l'écrasement. Ce n'est pas la haine de soi, c'est la fécondité de soi quand il est ouvert à Dieu. C'est au fond accepter ses faiblesses tranquillement devant Dieu.

On peut s'inspirer de St Paul qui dit : « je ne fais pas le bien que je veux, et je fais le mal que je ne veux pas (Ro7,19) »

La vie chrétienne, ce n'est pas prouver sa vertu à Dieu. La vie chrétienne, c'est d'abord se reconnaître en manque par rapport à son idéal. On ne prouve pas sa valeur face à Dieu. On voit sa faiblesse. On voit le fait qu'on est séparé de Dieu et on appelle à l'aide pour être vivifié. C'est pour cela que nous disons :. A propos du Kyrie Eleison, je connaissais quelqu'un qui disait : ‘moi, je ne veux pas dire ‘Kyrie Eleison’, parce que c'est misérabiliste et toujours dire eleison, eleison, cela ne me donne aucune confiance en moi.’ Mais non, si c'est entendu dans le sens non misérabiliste, de dire voilà je ne corresponds pas à la merveille que je suis potentiellement Et je demande à Dieu d'avoir pitié de ce qui est petit en moi pour qu'il grandisse, c'est tout autre chose. Et c'est vivifiant, c'est cela le chemin de St Pierre qui trahit Jésus et puis qui dit : Aie pitié de moi. 

L'humilité, c'est aussi l'ouverture à l'autre. L'homme humble fait place à l'autre. Il n'occupe pas tout l'espace. On pourrait dire sur le plan écologique et je pense que Bernard va nous en parler cet après-midi. Que c'est celui qui ne laisse pas une empreinte écologique trop importante. Vous savez que ce terme d'empreinte écologique, c'est un nouveau terme au fond, on arrive à calculer au fond qu'elle est l'ensemble de la marque que nous imposons à la terre, à la planète par la manière dont nous consommons. C'est notre empreinte écologique. Eh bien, je me demande si on ne peut pas dire que l'homme humble est celui qui veille à ce que son empreinte écologique ne soit pas trop importante. Pas trop dommageable. L'homme humble, c'est celui qui n'a pas le fantasme d'être très important ou juste. Non il s'ouvre et il accueille avec gratitude.

Et enfin, une petite remarque humoristique au sujet de l'humilité. C'est une vertu qu'on voit chez l'autre mais qu'on ne voit jamais chez soi. C'est la seule vertu qu'on ne se reconnaît pas. Alors on peut se demander dans sa vie, comment devenir humble ? Eh bien, en quelque sorte, on devient humble sans le chercher. On devient humble par ouverture au mystère. Et par ouverture à l'autre. Par la capacité de s'émerveiller sur un scarabée qui monte sur une marche, sur les veines du bois. Sur un nuage. Sortir de chez soi et s'étonner qu'il y ait une mouette. Et ne pas penser que tout est « normal Voir le monde comme un buisson ardent.

Troisième balancement : la domination et la patience

Troisième balancement de Saint Ephrem le Syrien. L'esprit de domination, écarte de moi et donne-moi l'esprit de patience. La domination encore une fois, nous sommes dans une logique rigoureuse, une fois qu'on est dans l'oisiveté, on tombe dans l'abattement du découragement. Et une fois qu'on est découragé, parce qu'on n'est pas parvenu à se dominer soi-même, eh bien, on va se consoler en dominant les autres. On va faire la leçon aux autres, on va tout régenter sur le plan psychologique comme sur le plan spirituel. On va redresser les torts. On va jouer les juges, conseiller, on va intervenir, contrôler, maîtriser et ce faisant, on va manquer d'écoute.

Dominer l'autre en fait, c'est se sentir Dieu. C'est un fantasme de toute puissance. Et on peut dire que lorsque je juge sévèrement l'autre, il faut s'interroger si je ne me haïs pas moi-même tel que je me suis découvert. Et c'est d'ailleurs peut-être ce qui m'a découragé. Il y a là une espèce d'enchaînement pervers. Il faut savoir que si je piétine l'autre, je me piétine.

Alors dans notre vie concrète, il est bon peut-être de s'interroger : Qu'est ce qui dans ma vie concrète, m'énerve le plus chez l'autre ? Ceux qui ont entendu Annick de Souzenelle savent bien I 'histoire de cette femme défigurée et repoussante qui s'est assise en face d'elle dans le train. Et elle avait un sentiment d'énorme rejet et cela lui a provoqué une très grande importante prise de conscience. Qu'est ce qui dans I 'autre, me déplait tellement ? Est-ce peut-être quelque chose que je n'ai pas réussi à dominer chez moi ?
Dans le balancement par rapport à la domination, il y a le remède de la patience. Patience, douceur. Patience vient de « pâtir », souffrir aussi. La patience, c'est parfois l'obstacle nécessaire. Comme la souffrance peut être un obstacle nécessaire pour ma lente maturation. Savoir que l'expérience de mort peut-être une étape initiatique. Père Alphonse la semaine dernière, nous disait que ne pas respirer, ne pas expirer longuement, c'est manquer de patience. Et qu'en hébreu, pour dire que Dieu est patient, le texte hébreu dit : ‘Dieu a de longues narines’. Donc si on se sent énervé, voilà ce qu'il y a à faire. C'est respirer dans le ventre et expirer longuement. L'impatience, en revanche, est le signe que je ne suis pas aller à l'intérieur pour m'ajuster à la situation. Et que je respire ici, je reste dans les épaules ou le haut des bronches. L'impatience, dit Père Alphonse, est de la myopie spirituelle.

La patience, c'est l'antidote à l'esprit de domination qui veut pour soi organiser la vie, organiser l'euphorie permanente. Organiser l'euphorie permanente, c'est la grande religion des temps modernes. Et pour l'autre, le coloniser, l'organiser, le corriger et par rapport au temps, eh bien, aussi l'organiser. Faire du management. Et peut-être même coloniser I ‘avenir. La patience lâche prise par rapport à ce besoin de contrôle. Et comment faire pour cultiver la patience ? Eh bien, une manière, c'est de réfléchir à l'abstinence. Au fond, le riche, il veut tout, tout de suite. Celui qui sacrifie son pouvoir de domination par exemple sur la nourriture, sur la télévision, internet, sur la cigarette, ou autre chose, ou sur la médisance, le bavardage, apprend à devenir patient. La patience, on pourrait dire, c'est du monachisme intériorisé. La patience c'est devenir moine. Chacun de nous, nous sommes des moines et moniales, nous sommes appelés à cela. Nous n'en sommes plus à un christianisme de chrétienté où il y a d'un côté les moines et puis de l'autre côté les laïcs qui font ce qu'ils veulent, sauf aller à la messe le dimanche pour s'ennuyer. Cela, Dieu merci, nous avons, nous essayons de dépasser cette dichotomie. Nous sommes tous des saints, nous sommes tous appelés à la sainteté. Et donc nous sommes appelés à la patience. C'est faire confiance au temps, à la durée, la durée qui énerve l'impatient. Et alors, le test, enfin, moi je le sais très bien, par exemple, c'est le feu vert et le feu rouge. Une voiture qui traîne au moment où le feu devient vert depuis longtemps et que je sais qu'il va devenir rouge. Et la voiture n'avance pas plus vite me met dans des états qui sont très loin de la sainteté. Donc je sais sur quoi je dois travailler. 

Quatrième balancement : écarte de moi la parole facile et donne-moi la charité.

Quatrième balancement écarte de moi la parole facile et donne-moi la charité. C'est le quatrième et dernier balancement. Eh bien là encore, c'est d'une grande logique. Quand on n'est pas parvenu à dominer l'autre, ni à se dominer soi-même, on peut au moins dire du mal de l'autre. Ce sont les paroles vaines, mais c'est aussi la logorrhée, quand on n'arrive pas à s'arrêter de parler. La logorrhée verbale. Et ça peut-être parler de religion. Ca peut-être parler de morale. Mais de toute façon, cela nous sort du silence. De la nécessaire intériorité. L'homme est créé à l'image du Logos. Dieu s'est révélé comme Verbe. Et Dieu et l'homme est une créature qui parle mais ce parler de l'homme, ce n'est pas du n'importe quoi, c'est le Logos. C'est un don divin. C'est la suprême grâce ou le suprême danger. La parole peut sauver ou guérir ou consoler mais elle peut aussi trahir et détruire et tuer. Elle est un glaive à deux tranchants.

Le bavardage révèle un être abîmé, dit Père Alphonse. Qui objective tout, c'est-à-dire qu'il réduit tout à des objets. Qui réifie tout. Tout est horizontal. Tout est dérisoire finalement. Tout est bavardage. Et vous savez que le prince du bavardage, c'est le diable, c'est lui le grand bavard. Qui vient alimenter notre mental, qui nous parle tout le temps, qui nous susurre toutes sortes de choses. Le Christ dit en Mathieu 12, 36, c'est une phrase que je ne connaissais pas, je la découvre : « Les hommes rendront compte de toute parole sans fondement ». Donc si ta parole n'est pas supérieure au silence, dit un père, ne la prononce pas. Si ta parole n'est pas supérieure au silence, ne parle pas.

Et Alexandre Men dit par rapport à la parole facile : il observe combien dans une paroisse, on se laisse facilement contaminer par une atmosphère. Quand il y a de la tension, on entre dans la tension. Quand il y a des intrigues, on entre dans l'intrigue. Quand il y a des querelles, on entre dans les querelles et on prend parti. Quand il y a exclusion, on exclut. Si il y a de la médisance, on en ajoute encore un peu. En d'autres termes, la parole facile est contagieuse.

Il faut bien se rendre compte que la parole facile peut-être à haute voix mais cela peut-être aussi être une parole intérieure, silencieuse. En fait, notre civilisation est pleine de vaines paroles et de vaines images. Et de pensées faciles.

Et le remède à la parole facile, c'est la charité, l'amour qui est un nom de Dieu. Quand l'homme se tourne vers Dieu avec amour, Dieu l'habite et peut l'enflammer. Donc l'amour, ce n'est pas faire seulement l'aumône. L'amour est la synthèse de toutes les vertus dont l'essence est le Christ. L'amour, c'est le feu divin. On pourrait dire que l'amour, c'est la vibration même qui constitue le réel. Quand on entend des gens qui s'intéressent à la mécanique quantique, et qui nous disent que finalement il n'y a plus de matière, tout est vibration. Et que ces vibrations semblent correspondre à une mélodie secrète, à une harmonie mystérieuse, il y a presque déjà l'intuition qu'il y a comme de l'amour qui sous-tend le réel. Qui sous-tend ces vibrations. D'ailleurs ne disait-on pas dans le langage populaire qu’ il y a des atomes crochus.

L'Etre, dont parlent les philosophes, en fait, c'est l'amour. L'amour est la synthèse de toutes les vertus, à nous de participer donc à cette vertu, à cet amour fou. Comment ? Eh bien là, il faut quand même lire et relire Mathieu 25,34-40 : Ce roi qui dit : ‘voilà, venez, entrez dans mon royaume, vous qui m'avez nourri quand j'avais faim, qui m'avez habillé quand j'étais nu, qui m'avez visité quand j 'étais prisonnier’. Quel Evangile, imaginez cette parabole de Jésus, quelle liberté ! Jésus fait dire à ses personnes qui sont invitées dans le Royaume. ‘Mais nous ne t'avons jamais vu ! Qui es-tu ? Quand t'avons-nous habillé ? Quand t'avons-nous donné à manger ? Quand t'avons-nous visité en prison ? Quand t'avons-nous soigné quand tu étais malade ? Et vous connaissez la réponse : ‘Chaque fois que vous l'avez fait à un de ces plus petits que vous l'avez fait, c'est à moi que vous l'avez fait.’ Quel appel à l'amour et à la fois quelle ouverture universelle à tous, bien au-delà des chrétiens ! Tous ceux qui ne connaissent pas le Christ, sont dans ce Mathieu 25. Ils ne connaissent le Christ, ils n'ont jamais entendu parler, ou ils sont athées. Mais ils servent le Christ sans le savoir dans le pauvre. Et par contre, il y a peut-être ceux qui se considèrent comme des bons chrétiens, et qui n'ont pas fait cela, et Mathieu 25 dit : ‘Ils n'entreront pas au Royaume.’

Isaac le Syrien dit ceci : « Frères, je te recommande qu'en toi, le poids de la compassion fasse pencher la balance jusqu'à ce que tu sentes dans ton cœur, la compassion même que Dieu a pour le monde. Vaste programme. Voilà ce grand balancement.

Oui, Seigneur et Roi, donne-moi de voir mes fautes et de ne point juger mon frère.

Et puis, la prière se termine par : oui, seigneur et roi, donne-moi de voir mes fautes et de ne point juger mon frère.

Seigneur, nous avons déjà évoqué cette Seigneurie. Un roi maintenant, pas n'importe quel roi. Un roi eschatologique. Celui qui est décrit justement en Mathieu 25, c'est un roi. Celui qui dit : entrez dans mon royaume, vous qui vous êtes occupés du plus petit. C'est un curieux roi de gloire. C'est la gloire de l'amour envers le plus petit, ce n'est pas la gloire telle qu'on se la représente souvent.

Donne-moi de voir mes péchés. Eh bien, évidemment, c'est l'antidote de l'orgueil, voir son péché. Et l'orgueil, pour Evagre le Pontique, comme vous savez, c'est avec la convoitise, les deux piliers de toutes les passions. Et c'est sans doute, le péché par excellence, c'est la matrice de toutes les passions, voir ses fautes, c'est dans l'humilité. C'est le regard clair.

Il est plus grand de voir ses péchés que de ressusciter des morts, dit un vieil adage. Et en voyant ses péchés, au fond, on obéit à la première injonction de I ‘Évangile, celle qui est prononcée par Jean-Baptiste : repentez-vous ! Repentez-vous car le Royaume est proche ! Quand la lumière entre dans une pièce, on voit les grains de poussière, dans le rayon de soleil qui éclaire la pièce. Eh bien, c'est pareil avec la lumière de Dieu. Quand on s'approche de Dieu, alors on arrive à débusquer la poussière. Quand le royaume est proche, nos ténèbres sont éclairées par sa brillance et alors on peut commencer le travail. C'est pourquoi un travail psychologique est insuffisant, s'il n'est pas fait à la lumière de Dieu. C'est à la lumière de Dieu que l'on peut voir ses propres ténèbres. L'important, c'est se découvrir ainsi sombre, non libre, affaibli, avec le néant qui me guette ou qui peut-être m'a déjà pénétré. Et puis se retourner. Donc il ne s'agit pas de comptabiliser tristement des transgressions, mais se sentir asphyxié, affaibli, perdu, étouffant dans les eaux de la mort afin qu'elles deviennent des eaux baptismales. Et c'est vraiment la répétition de notre baptême, c'est être plongé, être et mourir à soi et puis émerger de l'eau, ressuscité. Mourir mais désormais renaître en Christ. Renaître avec Lui. Il ne s'agit donc pas de remords, ni de culpabilité qui sont basés sur la vanité. Ou bien sur la peur. Ou bien sur les opinions des autres. Mais de retournement, de métanoïa.

Et enfin, ne pas juger mon frère. Schmemann et d'autres disent à ce sujet : aucune paroisse, aucun couple, aucune communauté ne peut résister au jugement. Se justifier en condamnant l'autre, en disqualifiant l'autre pour se donner une bonne conscience, c'est de la destruction, c'est une forme de péché effrayante et très ancienne parce que cela commence déjà avec Adam et Eve. Adam à qui Dieu demande : qu'est ce que tu fais ? Il dit : C'est Eve. Et Eve dit : c'est le serpent. Et cela va continuer comme cela de plus belle.

Celui qui juge n'est pas en contact avec son mystère intérieur. Il est livré à son mental qui ne cesse de mentir et de l'entraîner. Il est dans le multiple. Il n'est pas dans l'Un. Il n'est pas au-delà du bien et du mal. Le saint ne juge jamais. Parce que le saint n'a pas d'états d'âme. Celui qui juge crée de la distance. Il bloque l'agapè.

Au fond, on pourrait se rappeler que I ‘autre est toujours peut-être cet autre que les compagnons d'Emmaüs, n'ont pas reconnu. C'est un exercice ascétique peut-être. De se dire chaque fois au-delà des apparences, dans cet autre que j'ai envie de juger. Qui a-t-il ? Qui habite la ?

Je dirais même que psychologiquement c’est du raffinement quand il s'agit des péchés des autres. Nous manifestons une connaissance excellente de tous les commandements moraux et de toutes les finesses de l'âme humaine. Nous sommes des juges sévères mais en réalité nous n'en avons pas le droit. Car nous sommes nous-mêmes coupables de ce pour quoi nous condamnons autrui. A ce propos, il existe une loi qui veut qu'à trop juger les autres, on tombe facilement dans les mêmes travers. Je cite Alexandre Men. C'est intéressant. Une loi, dit-il, il existe une loi qui veut qu'à trop juger les autres, on tombe facilement dans les mêmes travers.
Je n'ai pas à juger mais à sauver. Soi-même et le monde. Car moi-même, je suis sauvé et pas jugé par Dieu. Alors comment y arriver ? Eh bien, peut-être en étant suffisamment déçu de soi-même pour ne pas l'être par les autres.

Car tu es béni dans les siècles des siècles.

C'est la fin de la prière. Tu es béni. Tout est bénédiction. Dieu est bénédiction. Benedicere. Dire du bien. Vouloir du bien à l'autre. Car tu es béni et tu nous bénis. Dans les siècles des siècles. C'est-à-dire dans cet « éon ». Le éon est ce terme mystérieux qui évoque une grande tranche et un état d'être dans l'histoire du salut. Dans les éons des éons, dans les siècles des siècles. Il ne s'agit pas du XIXème siècle, du XXème siècle, du XXIème siècle. Il s'agit de ce mystère de l'existence avant la création si on peut dire, quand le temps n'existait pas encore. Et puis le temps d'Adam qui est aussi un autre temps que le nôtre. Et puis nontre temps que nous connaissons. Et puis le temps qui suivra. Car tu es béni dans les siècles des siècles.

Alors voilà nous sommes arrivés au bout de notre parcours, de cette prière qui est un enseignement extraordinairement complet.

Je vous ai préparé comme lecture pour accompagner si vous le souhaitez votre méditation sur la prière. Et pour ceux qui ne connaissent pas la prière, il y a le texte sur la table. Qui est un extrait de l'épître de Jacques (Jacques 1, 19-27). Jacques est connu comme I 'apôtre qui insiste sur la foi et les œuvres. Et je pense que c'est approprié puisque cette prière de St Ephrem nous invite essentiellement à être dans la pratique, dans les œuvres et pas seulement dans une croyance. Voilà, je crois qu'on pourrait terminer en chantant encore une fois : Mon âme. Parce que c'est bien de cela qu'il s'agit.

Mon âme réveille-toi

Pourquoi es-tu endormie ?

La fin s'approche Ne sois pas confondue mais relève-toi

Afin que le Christ notre Sauveur te sauve,

Lui, Dieu partout présent Et qui remplit tout.

Jacques 1, 19-27
Sachez-le, mes frères bien-aimés. Ainsi, que tout homme soit prompt à écouter, lent à parler, lent à se mettre en colère ;

Car la colère de l'homme n'accomplit pas la justice de Dieu.

C'est pourquoi, rejetant toute souillure et tout excès de malice, recevez avec douceur la parole qui a été planté en vous, et qui peut sauver vos âmes.

Mettez en pratique la parole, et ne vous bornez pas à l'écouter, en vous trompant vous-mêmes par de faux raisonnements.

Car, si quelqu'un écoute la parole et ne la met pas en pratique, il est semblable à un homme qui regarde dans un miroir son visage naturel,

et qui, après s'être regardé, s'en va, et oublie aussitôt quel il était.

Mais celui qui aura plongé les regards dans la loi parfaite, la loi de la liberté, et qui aura persévéré, n'étant pas un auditeur oublieux, mais se mettant à l'œuvre, celui-là sera heureux dans son activité.

Si quelqu'un croit être religieux, sans tenir sa langue en bride, mais en trompant son cœur, la religion de cet homme est vaine.

La religion pure et sans tache, devant Dieu notre Père, consiste à visiter les orphelins et les veuves dans leurs afflictions, et à se préserver des souillures du monde.









(Père jean-Thierry verhelst)
